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    « Le vieux monde se meurt, le nouveau tarde à apparaître, et dans ce clair-obscur surgissent les monstres. »

    Antonio Gramsci

  

  
    « Gardez-vous des faux prophètes. Ils viennent à vous en vêtements de brebis, mais au-dedans ce sont des loups ravisseurs. »

    Matthieu 7, 15

  



Sommaire

Couverture

Titre

Copyright

1. Introduction

2. Conclave en vue

Le dîner des corbeaux

Une annonce sans précédent

La santé du pape donne du grain à moudre à ses détracteurs

Les amis de Jorge Mario Bergoglio démentent

3. Les forces obscures se préparent

Les ennemis du pape, par catégorie

4. Le complot des États-Unis

L’avortement, une arme contre Biden

Carlo Maria Viganò, l’influenceur médiatique

Des laïcs organisés et toujours mobilisés

Des institutions catholiques à caractère néoconservateur

Les porte-parole du complot

5. La diplomatie du pape « communiste »

Cuba, le Nicaragua, le Venezuela et la Chine

Indignation à propos de l’Ukraine

Soros : un démon pour l’extrême droite

6. Bannon et ﻿l’extrême droite conspirationniste

L’idéologue intrigant

La chartreuse de toutes les conspirations

La perversité sans limite

Il a construit un nouveau langage

Qui finance le stratège ?

Le pape qui dérange

7. Un ancien général ennemi du pape

Récupérer l’Europe chrétienne

Réunions en Italie

La France et la Pologne les rejoignent

La Hongrie ﻿d’Orbán comme modèle

L’Internationale fasciste

Le contrôle des réseaux sociaux

8. La curie qui boycotte François

Ratzinger à la tête des ennemis de Bergoglio au Vatican ?

Le « directoire occulte »

La réforme voulue par peu de monde

Tous démis de leur fonction

Les cléricaux contre les ecclésiastiques

Robert Sarah, l’Africain que chouchoute l’extrême droite

Raymond Burke, l’ennemi numéro un du pape

9. Le cardinal Müller me parle de Bergoglio

Le pape souhaite une « nouvelle doctrine destructive »

10. Les évêques qui ne veulent pas de changements

L’héritage des pontificats conservateurs

Octobre 2022 à Madrid

11. L’archevêque péruvien qui pourrait être pape

Entre changements et controverses

« Escraches » devant chez l’archevêque

12. Des services secrets au service de qui ?

Écoutes et dossiers

Des infiltrés chez les espions

Des liens peu convenables

Une étroite et obscure collaboration

Le cas Jean-Paul I

L’espion reconnaissant

13. Une suite sur écoute

L’hôtel du cardinal

Les oreilles traînent partout

14. Le pontife qu’ils veulent éliminer

La renonciation, il l’a en tête

Mafieux russes catholiques et fascistes s’unissent

15. Manipulation du conclave avec le Red Hat Report

Fin des privilèges, les ennemis se multiplient

Des cardinaux électeurs espionnés

Une party pour des puissants

D’anciens agents du FBI et de la CIA enquêtent

Les fondamentalistes à l’attaque

16. Les candidats qui ﻿s’affronteront

Péter Erdö, un papabile ultra

Luis Antonio Tagle, l’homme de François

17. Quatre jours d’août et deux « schismes » à l’horizon

Les nouveaux cardinaux de la périphérie

Réunions et manifestations

Deux « schismes » opposés

La mafia de Saint-Gall a parié sur François

18. Le cardinal qui couvre tout

Le Sodalicio criminel

L’archevêque de Fujimori

19. Les abus sexuels, une « culture traditionnelle » de l’Église

La chaîne du viol

Un cas effrayant d’adultes vulnérables

20. L’ami et conseiller du pape

De la mésentente à l’amitié

La difficile tâche de conseiller un pape

Des sujets très délicats

« Le pape utilise des canaux extra-officiels »

21. Rien n’est ce qu’il paraît. Réformes accélérées

Droit canon : l’intransigeance contre les abus sexuels

Le Chemin synodal : un « concile » plus populaire

Les messes en latin interdites

L’Opus Dei obligé de se réinventer

Les femmes accèdent au pouvoir au Vatican

Le premier pontife écologiste

22. L’avenir incertain d’une décennie mouvementée

Une Église « en sortie »

Optimisme prudent

Des signaux à déchiffrer




  

  1

    Introduction

  
    « Ce pape n’est pas le Vatican », me dit fin 2022 un ami journaliste. C’est un fin connaisseur des secrets du Saint-Siège, des rapports de force de l’Église et des difficultés de tous ordres auxquelles le pape François est confronté pour réformer une institution qui éprouve généralement de l’aversion face au changement, aussi minime soit-il. Si on ajoute la situation actuellement troublée du monde où les forces les plus immobilistes et réactionnaires ont pris les rênes du pouvoir politique et économique dans de nombreuses sociétés occidentales, nous comprenons combien il est crucial de poser un diagnostic sur ce qui nous attend dans un avenir proche.

    Le fait que le pontife argentin ne soit pas le Vatican – c’est-à-dire qu’il ne participe pas à l’ambiance et à la tradition séculaire qui façonnent la vie de cour dans les palais du Saint-Siège – est une évidence des plus significative﻿ depuis son élection, le 13 mars 2013. Le pape argentin ne se plie pas à cette manière d’agir. Il lutte chaque jour, avec plus de vigueur encore ces derniers temps, pour réformer l’institution de l’Église, avec des succès mais aussi des erreurs, ﻿avec l’objectif de faire de l’Église un solide vaisseau, stable, capable de naviguer sur les eaux mouvantes du XXIe siècle. Cela fait de lui un rebelle, un ennemi aux yeux de beaucoup.

    Ce livre est la suite d’Intrigues i poder al Vaticà1. Il a vocation à répondre à plusieurs questions concernant des aspects peu connus de l’Église actuelle, à partir de mon expérience personnelle et de faits survenus très récemment et encore occultés. Je cherche à y approfondir des énigmes que je signalais déjà dans le premier ouvrage, et à actualiser, organiser et synthétiser les faits connus de sorte que le lecteur puisse suivre le fil des événements afin de comprendre où nous en sommes et où nous allons. Je souhaite surtout découvrir comment se sont forgées les alliances civico-religieuses d’allure rétrograde, engagées dans la construction d’un « nouvel ordre mondial », fondé sur la suppression progressive de nos libertés, un monde moins libre, plus injuste, non solidaire et, en fin de compte, moins démocratique.

    J’ai beau avoir vécu très souvent les événements sur la scène même où ils se produisaient, ce qui est une chance, la tâche n’a pas été facile. Rencontrer des gens de tous bords qui s’affrontent dans une guerre dont les champs de bataille sont le Vatican et l’Église catholique constitue un défi permanent. Il était très stimulant d’expliquer qui sont les différents groupes et protagonistes du conservatisme et ceux du changement, et la manière dont ils agissent. La gageure consistant à fuir les commérages et les théories complotistes, les manipulations à dessein de conspiration, qui se répandent aujourd’hui, surtout sur les réseaux sociaux, relève, je crois, de ce que doit être le journalisme.

    Le fait d’avoir travaillé durant plus de trente-cinq ans au Vatican devrait fournir le bagage nécessaire pour ne pas se laisser leurrer facilement. Il faut malgré tout rester tenace pour garder les yeux grands ouverts, et demeurer prudent, humble et digne. Je n’écarte rien, mais je cherche à appliquer les filtres nécessaires pour poursuivre avec toute la rigueur et l’honnêteté possibles la tâche que je me suis proposé de mener à bien.

    Au fil de ses enquêtes, le journaliste rencontre des personnes qui veulent l’aider, mais aussi d’autres qui cherchent à le manipuler ou à le faire taire. Il est fondamental de savoir à qui on a affaire, d’agir avec prudence et discernement, sans empressement absurde, avec une patience infinie et une stratégie très calculée. Il n’est pas aisé de reconnaître si celui à qui on fait une confiance totale est fiable, et si, en fin de compte, il constitue une bonne source d’information. Il faut distinguer celui qui parle librement de celui qui le fait sous la menace ou la contrainte, ou de manière intéressée.

    Seules les personnes qui agissent librement et honnêtement offrent les meilleures garanties de ne pas nous induire en erreur. Quoi qu’il en soit, le journaliste a pour obligation de confronter les données et les informations, de les vérifier, puis de les revérifier toutes les fois qu’il le faut pour tenter d’approcher l’objectivité recherchée. Cet exercice difficile mais nécessaire est aussi assommant qu’indispensable.

    Au cours des deux années d’enquêtes réalisées pour ce Vaticangate, que je souhaite être une chronique journalistique vivante sans rien d’académique, j’ai constaté quantité de réactions différentes. De la suspicion, de l’éloignement et des menaces plus ou moins explicites. Quelques manœuvres aussi, pour tenter de passer mes propos sous silence dans certains médias. Alors que j’avais raconté dans le premier volume des faits qui, dans certains milieux, « devaient » rester cachés, des portes se sont fermées devant moi. Quantité de faits, de témoignages et d’expériences font partie des mystères, intrigues et abus dans l’exercice du pouvoir sur lesquels j’ai tenté de faire la lumière. J’ai vécu des moments difficiles avec quelques-uns de mes contacts de toujours que je pensais être des amis et qui répondent désormais à mes appels ou à mes courriels par le silence ou des faux-fuyants. J’ai dû m’éloigner de certaines personnes craintives ou contaminées, et ouvrir de nouveaux fronts.

    Sur ce chemin ardu, j’ai pu compter sur des gens réputés, engagés, précieux et indispensables, au Vatican, à Rome, Barcelone, Lérida, Madrid, Washington, New York, Buenos Aires, Santiago du Chili, Lima, Berlin ou Paris ; je leur suis très reconnaissant. Grâce à un travail acharné, indispensable pour ne pas me décourager, j’ai découvert ces nouveaux correspondants et témoins de grande valeur, de toutes opinions, qui m’ont aidé, toutes et tous, à construire ce récit ; je n’y aurais pas cru jusqu’à il y a peu. Comme toujours, nombreux sont ceux qui, m’ayant fait confiance, désirent garder l’anonymat. Quelques-uns ont pris ou prennent des risques pour leur carrière. Au Vatican comme dans toute autre institution, il est indispensable d’avoir ses sources d’information personnelles et de respecter la confidentialité des propos pour obtenir certains détails et des opinions singulières﻿ ; de nombreux interlocuteurs ne parlent que micro éteint, off the record, et ils exigent que leur nom n’apparaisse nulle part. Il arrive pourtant malheureusement que, même lorsque le journaliste a pris toutes les précautions, l’identité de l’un d’entre eux soit dévoilée. J’ai ainsi été profondément blessé d’apprendre que des contacts qui m’avaient offert – même anonymement – leur témoignage ou leur opinion, pour le premier livre, ont payé très cher le droit de s’exprimer librement ; certains ont vu leur carrière stoppée net. Je suis horrifié en y pensant. ﻿Avoir accepté de m’aider leur a nui, au point qu’ils se sont vu interdire l’accès à des postes à responsabilité. Qui a enquêté pour identifier ces personnes ? Comment ont-ils procédé ? Qui a donné l’ordre de les écarter ? J’ai des doutes et des preuves, mais aucune certitude permettant de répondre à ces interrogations.

    Pour saint Augustin, l’amour du vrai est aussi universel que l’amour du bonheur, et avant de connaître la vérité, il faut l’aimer. Dans le contexte des sources d’information, « amour » signifie « confiance » et engagement, dont j’essaie de faire en sorte qu’ils soient réciproques. Dans quelques institutions comme le Saint-Siège, la liberté d’expression et d’opinion est encore à venir. Simone de Beauvoir affirmait, avec bon sens, dans La Femme rompue, que « la vérité est indestructible, le temps n’y change rien ». C’est précisément ce que j’ai voulu mettre en valeur dans Vaticangate en m’efforçant de rendre publique la véracité de nombreuses conversations privées et d’échanges murmurés entre les murs du Vatican. Des difficultés qui semblaient parfois insurmontables se sont dissipées peu à peu. J’ai dû me renseigner sur de nombreuses personnes qui tirent des ficelles importantes dans les coulisses du pouvoir, sur des forums, des blogs et des réseaux sociaux, et naviguer prudemment sur la Toile, sur le Darknet, paradis des escrocs, mafieux, terroristes et criminels de toute nature. Ce royaume virtuel où l’illégalité et le commerce prolifèrent abrite les intérêts et les activités les plus obscurs de notre société. On y trouve des adresses pour passer des contrats en toute impunité, qu’il s’agisse de s’attacher les services d’un assassin ou de trouver des supermarchés où acheter passeports et faux papiers en tout genre. Dans ce grand magasin de l’insensé, de l’abomination et de la bassesse, on peut acheter des cartes de crédit, des armes de tout calibre, les stupéfiants les plus étranges et même du sexe avec des mineurs. De nombreux personnages et organisations ourdissant à l’heure actuelle des complots contre le pape François se dissimulent dans cette horreur, sorte d’enfer de Dante du XXIe siècle. Au sein de cet espace secret, j’ai trouvé les forums et les laboratoires où se dessinent et s’organisent certaines des stratégies destinées à porter l’extrême droite au pouvoir et à ramener la direction de l’Église au temps où régnait l’immobilisme le plus réactionnaire. Des personnages et des organisations extrémistes se meuvent sans difficulté sur le Darknet, avec les coudées franches et une impunité évidente au premier coup d’œil, malgré la surveillance de la police et des services secrets internationaux.

    Fuyant comme la peste les théories conspirationnistes qui alimentent les esprits les plus imaginatifs, je suis pourtant arrivé à la conclusion qu’il n’est pas exagéré de qualifier l’actuelle hostilité ambiante au Saint-Siège et dans l’Église catholique de guerre civile souterraine. Je peux aujourd’hui sans aucun doute nommer « complot », preuves à l’appui, l’animosité ﻿à l’égard du pape François, au Vatican et en dehors, et les manœuvres ourdies pour empêcher que perdure son héritage.

    Ce livre aborde en profondeur ﻿l’Église et le Vatican dans la perspective élargie d’une institution vieille de plus de deux mille ans avec toutes ses particularités, en cherchant toutefois à ne pas en rester là. La menace ultraconservatrice est universelle et elle affecte toutes les institutions, pays, et domaines de notre vie quotidienne. Nous, journalistes, devons surveiller attentivement cette réalité, réfléchir, l’étudier, en chercher les causes et en relater les effets. À ce stade du XXIe siècle, essayer de faire du journalisme continue d’être un privilège et une tâche fascinante dans un monde où règnent les infox, la propagande, le spectacle et la banalité. Mettre à la disposition du public de la manière la plus accessible possible des sujets aussi complexes et délicats que celui-ci est un défi, mais aussi une obligation. Comme le dit l’un de mes amis, un politologue italien, dans l’univers du Vatican, rien n’est peccadille aux yeux d’un professionnel des médias.

  

  
    
      1. Intrigues i poder al Vaticà, (Intrigues et pouvoir au Vatican) Barcelone, Pòrtic, 2021, non traduit en français. (Toutes les notes sont de la traductrice.)
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Conclave en vue
La chasse est ouverte et avec elle, la guéguerre de tous contre tous. Maintenant, tout est permis. On en a même perdu les formes. Tout le monde a le regard fixé sur l’avenir. Comme si le Saint-Père n’était plus là, qu’il avait renoncé ou était mort. Pour les uns, le pontificat de François a été une anomalie qu’il faut corriger, tandis que d’autres rêvent de continuité pour laver l’Église de tous les scandales et l’adapter ainsi au XXIe siècle.

C’est de cette façon fort percutante que me parle un prélat qui ne m’a jamais fait faux bond ; il travaille en toute discrétion à la Secrétairerie d’État. C’est avec une expression de perplexité sur le visage et de la tristesse dans la voix﻿ qu’il s’exprime, à cause du manque de respect à l’égard du pape argentin que ses propos supposent.
À l’été et à l’automne 2022, il règne au Vatican une ambiance de « fin de pontificat ». Les plus proches amis du Saint-Père le nient avec conviction, mais la période en vient à être définie comme le « crépuscule du pape Bergoglio ». Tout le monde en est convaincu, indépendamment de sa position, entre les murs de la cité du moins. Le climat me rappelle beaucoup la tension vécue au Saint-Siège dans les premiers mois de 2005. Jean-Paul II agonisait et le porte-parole du Vatican, Joaquín Navarro-Valls, m’avait dit : « Lozano, c’est la fin. Prie pour le pape. » Les différences sont toutefois évidentes, pour peu qu’on y réfléchisse. Le pape Wojtyla s’éteignait en laissant à la tête de l’Église un successeur naturel en la personne du cardinal Joseph Ratzinger. Il n’y avait non plus aucun signe ni quorum digne de ce nom au Collège des cardinaux pour entamer un changement dans le sens d’une alternance par rapport à la ligne ultraconservatrice qui avait été en vigueur durant les vingt-six années de son pontificat. En 2022-2023, les choses sont assez différentes. Le pape fait naître des doutes sur son avenir et il s’évertue à mener à bien les réformes qui sont restées bloquées pendant des années. Malgré cela, ou précisément pour cette raison, un chemin s’ouvre pour un nouveau conclave jalonné d’incertitudes. La bataille entre les conservateurs et les réformistes s’annonce, à bien des égards, sanglante et pleine de pièges pour le travail journalistique. L’idée selon laquelle le « printemps » du changement et des réformes lancé par le pape François pourrait n’être qu’un pari éphémère, un mirage, gagne peu à peu du terrain.
Le silence assourdissant de la Sala Stampa, la salle de presse du Vatican responsable de la communication, sur les circonstances de l’opération du côlon qu’a subie Jorge Mario Bergoglio le 4 juillet 2021﻿, a nourri la formation et la propagation de rumeurs ainsi que de spéculations de toute﻿ sorte﻿, donnant le coup d’envoi de prises de position en vue du prochain conclave. À l’époque, un cardinal italien m’a dit : « Le Saint-Père souffre d’un cancer en phase terminale à propos duquel on ne veut pas communiquer pour ne pas donner l’alarme. » Un de ses collègues latino-américains m’a quant à lui confié, dans le langage sibyllin des hommes d’Église : « Le Saint-Siège vit un moment critique qui exige la prière. » Je lui ai demandé de préciser ses dires, mais il a préféré sourire et garder le silence.
Le dîner des corbeaux
LA PRESSE ET LES MÉDIAS, italiens surtout, ont toujours qualifié les conspirateurs qui entouraient Benoît XVI de « loups ». Le mot « corbeaux », alors moins utilisé, s’est progressivement imposé pour désigner les hommes réunis en vue de mettre fin au pontificat du pape argentin. En septembre 2021, le pontife, lors d’un entretien avec les jésuites de la revue La Civiltà cattolica, a prononcé une phrase inattendue attestant des trahisons qui se profilent dans son cercle le plus proche. Ses mots, qui ont fait le tour du monde, témoignent de l’ambiance de fin de pontificat régnant au Vatican : « Je suis toujours en vie, bien que certaines personnes veuillent ma mort. Je sais qu’il y a même eu des réunions entre prélats pensant l’état du pape plus grave que ce qui était dit. Ils préparaient le conclave. Patience ! »
En effet, au soir du dimanche 4 juillet 2021, alors que le pape entre à l’hôpital Gemelli de Rome pour y être opéré, un dîner est organisé dans un salon du Vatican, dont les invités ne sont pas précisément appelés à prier pour la santé du souverain pontife. Bien au contraire. En cette chaude soirée d’été, les évêques et les cardinaux de différentes nationalités qui se rassemblent﻿, sans trop se cacher﻿, appartiennent tous au milieu curial le plus combatif vis-à-vis du pape. La réunion de conspiration, improvisée quelques heures plus tôt, est appelée par certains, à l’extérieur du Vatican, le « dîner des corbeaux » ; l’expression désigne ceux qui tournoient tels des rapaces en attendant un dénouement fatal.
Les services secrets et la gendarmerie de l’État de la cité du Vatican possèdent la liste des convives, et le pontife connaît l’identité du haut prélat du Saint-Siège qui fait office d’organisateur des agapes ce soir-là. J’ai appris de sources très différentes qu’il s’agit d’un personnage très en vue dans les milieux traditionalistes. Relativement discret, il vit depuis plus de dix ans au Vatican et évite fort intelligemment d’être placé sous le feu médiatique. Ces dernières années, il collabore avec enthousiasme avec les cardinaux et les évêques américains qui modèlent activement l’avenir de l’Église﻿, aux antipodes des souhaits du pape François. D’après des sources bien informées, ils sont notamment cinq cardinaux et des évêques à assister au dîner. Ils ne sont pas italiens pour la majorité et ils sont connus depuis longtemps pour être des ennemis ouvertement déclarés du pontife.
Au Vatican, la salle où le gouvernement prend des décisions sur les sujets les plus occultes et délicats est métaphoriquement appelée la Stanza dei Bottoni (la « Salle des Boutons »). L’expression évoque l’image d’un lieu rempli d’écrans et de boutons de contrôle permettant de déclencher des missiles, des attaques terrestres ou aériennes, et d’établir des communications – comme le centre de commandement du Pentagone. Au Vatican, s’il n’existe pas de centre de commandement, le pouvoir, dans l’ombre, a activé d’une manière ou d’une autre son plan d’attaque.
Une liste des convives présents au dîner de conspiration circule, en principe, elle a fuité, mais elle n’est pas complètement fiable, me dit environ trois mois plus tard un cardinal latino-américain. Un prélat qui a particulièrement intérêt à se débarrasser de quelques rivaux l’a diffusée. Des noms ont ensuite été supprimés ou ajoutés à cette première liste ; d’autres listes encore, moins fiables, circulent, établies selon le bénéfice que pourraient en tirer ceux qui les diffusent. Ce qu’on sait, c’est que﻿, pendant le dîner, il a été dit que le Saint-Père était très malade, qu’il fallait le forcer à renoncer à sa charge d’une manière ou d’une autre et que tout devait être prêt pour le jour où les cardinaux seraient convoqués dans la chapelle Sixtine. Les noms des futurs papabili traditionalistes ont été posés sur la table et des groupes qui, aux États-Unis, en Italie et en Espagne, travaillent dans l’optique du prochain conclave ont été mobilisés. Des membres de la curie invités au dîner auraient confié certains détails à leur famille et à des amis intimes. Ils auraient particulièrement évoqué une sorte de laboratoire d’idées qui travaille depuis des années à la succession du Saint-Père, un centre opérationnel étroitement lié à des organisations et à des groupes néoconservateurs aux États-Unis.

Nous découvrirons cela peu à peu. Pour être honnête, je ne m’attendais pas à une réponse aussi claire à mes questions sur ce sinistre dîner, d’autant moins de la part d’un cardinal livrant généralement peu d’informations. Il est vrai qu’il s’est engagé publiquement et à de nombreuses reprises en faveur de François afin de dissiper les accusations diffamatoires qui l’atteignent en permanence comme de saignants projectiles.
Quoi qu’il en soit, si l’information ﻿quant au ﻿dîner des conspirateurs demeure très confidentielle, les moyens de communication se révélant incapables d’en interpréter la portée, elle revigore les ennemis de Bergoglio. Alors que le pape a immédiatement réclamé des informations aux services de sécurité, il est difficile de comprendre comment l’existence de cette invitation a pu échapper au premier collaborateur de François. En effet, le cardinal secrétaire d’État du Vatican, Pietro Parolin, a aussitôt minimisé l’importance de la rencontre : « Le Saint-Père a probablement des informations que je n’ai pas, ﻿c’est l’affaire d’un petit nombre, je crois, ou de quelqu’un qui lui a peut-être mis des idées dans la tête. Je n’ai reçu aucune information à ce sujet. »
J’ai appris qu’après ce dîner – un buffet froid pour éviter les ragots des serveurs, dit-on –, au moins seize réunions de conspirationnistes se sont tenues au Vatican jusqu’en novembre 2023. D’autres sont prévues en 2024, plus d’un an après la mort de Benoît XVI. Les corbeaux ont perdu un référent de valeur, au moins sur un plan symbolique. Beaucoup d’entre eux ne se soucient même plus des apparences et il leur importe peu d’être clairement rangés dans le camp des opposants à Bergoglio. Ils ne craignent pas les représailles, tant ils sont convaincus qu’ils gagneront la partie. Ils ne doutent pas un instant d’être largement récompensés par le nouveau pontife, le moment venu.
À l’évidence, Jorge Mario Bergoglio lui-même a conscience de l’échec du responsable de la communication au Saint-Siège. Il sait que bien des personnages influents ﻿à l’intérieur et au dehors du Vatican, ainsi que les puissants leaders des médias de la droite internationale, se frottent les mains à la perspective de sa mort ou d’une renonciation semblable à celle de Ratzinger en février 2013. Ils sont responsables de la diffusion des rumeurs les plus délirantes, reprises et relayées par les médias les plus prestigieux, qui privilégient les titres scandaleux au détriment de la rigueur de l’information et de l’enquête journalistique. Le « dîner des corbeaux » atteste que, derrière les murailles léonines, la conspiration va bon train, et que l’ambiance est plus que jamais empoisonnée.

Une annonce sans précédent
C’EST LA PREMIÈRE FOIS DANS L’HISTOIRE qu’un pontife divulgue l’existence d’un complot contre lui. Il n’y a, à ma connaissance, aucun précédent. Les mots de François (« Bien que certains veuillent ma mort »), aucun de ses prédécesseurs ne les a jamais prononcés en public, même si au cours de l’histoire, des papes ont payé de leur vie les actions qu’ils ont menées durant leur pontificat. Je n’insisterai pas sur les importantes déclarations à propos de la mort soudaine de Jean-Paul Ier, que j’ai retranscrites dans mon livre précédent, Intrigues i poder al Vaticà1, des révélations qui laissent penser clairement à un assassinat, mais je veux rappeler que celui qu’on surnommait le « pape du sourire » avait l’intuition que son pontificat serait bref, et qu’il en avait parlé en privé.
Des années après la mort du pape Luciani, survenue le 28 septembre 1978, la religieuse et infirmière Vincenza Taffarel, qui l’accompagnait depuis qu’il était évêque de Vittorio Veneto, a rendu publics les propos qu’avait prononcés le pontife dans son bureau officiel du Palais apostolique : « Je resterai peu de temps sur ce trône, parce qu’il y aura bientôt un étranger assis dessus. » Cet étranger, ce serait Karol Wojtyla, l’histoire allait le confirmer. En mars 1978, Albino Luciani, alors encore patriarche de Venise, s’est rendu au Portugal, à Fátima, où il s’est entretenu pendant deux heures avec sœur Lúcia, la seule survivante des trois jeunes bergers qui, selon la tradition chrétienne, avaient reçu de la Mère de Dieu les mystérieux Secrets de Fátima. Luciani, sorti de l’entrevue décomposé et très inquiet, n’a jamais fait part publiquement du contenu de cette rencontre. Seuls quelques proches savaient que la révélation de sœur Lúcia (qu’il n’expliquerait jamais) l’avait inquiété au point de le rendre taciturne et solitaire.
Luciani n’a jamais perdu son sourire, mais sa vie intérieure était désormais tourmentée. On raconte que sœur Lúcia lui aurait révélé son élection lors d’un prochain conclave, et l’extrême brièveté de son pontificat. Il n’a effectivement duré que trente-trois jours. Un peu plus que celui d’Urbain VII, mort de malaria treize jours après avoir pris ses fonctions, le 27 septembre 1590 – ce qui fait de lui, selon l’histoire officielle, le pape le plus éphémère. En réalité, ce triste record revient à Étienne II, qui a succombé à une attaque d’apoplexie trois jours après son élection, en mars 752. Mais, ﻿bien qu’élu par les cardinaux, il a été rayé de la liste officielle des pontifes de l’Église catholique faute d’avoir eu le temps d’être consacré.

La santé du pape donne du grain à moudre à ses détracteurs
CERTES L’INTERVENTION CHIRURGICALE que subit Bergoglio le 4 juillet 2021, soit l’ablation de la partie de son côlon comportant des diverticules, n’est pas banale ni facile sur un patient de 85 ans, comme le prouvent les trois heures de bloc et sept jours de soins postopératoires nécessaires dans son cas. Rien d’anormal en principe, mais l’opération, ajoutée au mutisme incompréhensible de la Sala Stampa, contribue à répandre des craintes et des rumeurs de toute﻿ sorte﻿. ﻿Le moment est on ne peut plus propice aux yeux de ses détracteurs pour activer la machine à infox. L’apparition du pape argentin dans une chaise roulante, en mai 2022, lors d’une audience générale, et surtout aux funérailles du cardinal Angelo Sodano, ravive les inquiétudes. Il souffre beaucoup d’une inflammation d’un ligament du genou droit, et refuse de se soumettre à une opération qui réglerait pourtant le problème ; il a en effet mal supporté les effets de l’anesthésie qu’il vient de subir. « Il ne faut pas jouer avec l’anesthésie », explique-t-il très sérieusement.
Il a donc reçu des infiltrations et un traitement à base de cortisone et d’anti-inflammatoires. Rien d’anormal chez une personne de 85 ans. Une de mes relations à la Sala Stampa me signale, très affectée : « Nous y revoilà. Un pape malade et en fauteuil roulant. Nous montrons à nouveau à voir une Église affaiblie, comme dans les dernières années de Jean-Paul II. »
Mais François, obstiné et conscient de l’importance majeure de l’image aujourd’hui, blague à propos de son genou, et, à la fin du mois de juin, abandonne le fauteuil roulant pour une canne, mettant en garde avec son humour habituel contre la rumeur et ceux qui la propagent : « C’est une sangsue, un ver﻿ corrupteur qui tue la vie d’une communauté, d’un ordre religieux. Pas de commérages. Je sais qu’il est difficile de ne pas se laisser aller au bavardage, mais il existe une très bonne médecine, très efficace : se mordre la langue. » Précisons que les ragots et les commérages enflent à l’été 2022, à l’intérieur et à l’extérieur du Vatican. Partout on assure, à haute voix ou en chuchotant, que le mal du pape ne touche pas seulement le genou. Il souffre d’un grave cancer, affirme-t-on. J’entends même dire qu’il présente aussi les symptômes de la maladie d’Alzheimer qui affectent sérieusement sa mémoire et qu’il est dans une phase « très proche de l’incapacité tant physique que mentale ». Si les rumeurs infondées que divulguent ses rivaux sont toutes reprises par des imprudents, ses partisans et ses soutiens ne contrecarrent aucun de leurs messages alarmistes parce qu’ils ne savent pas, ou n’osent pas, prendre position. Je ne crois pas, comme certains le racontent, que les détracteurs de François soient en possession d’informations sur la « maladie » du pontife que des journalistes ignorent.
Pourtant, et pour ces raisons précises, toutes les tentatives d’élucidation de l’état de santé de Bergoglio auprès de mes contacts, à l’époque, se heurtent à un silence effrayant. Quelques-uns, peu nombreux et toujours qualifiables d’opposants, sortent de leur mutisme pour évoquer les « accès de colère » du pape argentin devant certains faits dont il a vent. D’après eux, ces incartades verbales sont de plus en plus fréquentes. Ce qu’ils taisent en revanche, c’est qu’à chacune d’entre elles, François demande pardon. Ils ajoutent que lors de ses rencontres avec les journalistes et de certaines visites improvisées informelles, surtout avec des compagnons jésuites du monde entier, Jorge Maria Bergoglio dit parfois des « âneries ﻿indignes d’un pontife ». Ce qui paraît plutôt clair, c’est que nombre des idées de François leur déplaisent, ne sont à l’évidence pas de leur goût, et qu’ils mènent des campagnes en vue de propager ces rumeurs.
Le report du voyage prévu au Soudan du Sud puis au Congo en juillet 2022 et l’annulation de quelques réunions et audiences provoquent la stupeur. Mais l’inquiétude s’évanouit à la fin du mois quand le pape voyage au Canada, où il utilise un fauteuil roulant que rendent nécessaire les longues marches planifiées et un agenda très rempli. S’ensuivent d’autres visites, au Kazakhstan du 13 au 15 septembre pour assister au VIIe Congrès des dirigeants des religions mondiales et traditionnelles, et à Bahreïn du 3 au 6 novembre. Depuis son élection et jusqu’à la fin de l’année 2023, le pape a visité 61 pays et effectué un total de 49 voyages apostoliques.
Malgré la normalité de la reprise des déplacements, la prudence et l’hermétisme planent sur le Vatican. Dans un contexte d’incertitude, de ﻿chuchotages, de prises de position et de rumeurs, la peur de parler aux journalistes s’enracine dans les rangs de l’Église, mais surtout au Saint-Siège. Répondre ouvertement à leurs questions est source de tous les soupçons. Davantage encore si on découvre que le bavard, peu importe sa responsabilité au Vatican, a rencontré un professionnel de l’information en cachette. Cette attitude rigide, peu respectueuse de la liberté d’expression, surprend surtout dans la mesure où, peu auparavant, elle semblait ne plus être d’actualité. Il est étonnant de voir ressurgir de telles dynamiques d’opacité, qui ont fait tant de mal à l’Église par le﻿ passé. ﻿﻿Du printemps 2022 jusqu’à l’hiver 2023, la tension est palpable. Tout le monde, au Vatican du moins, est convaincu qu’une période dite de « fin de pontificat » est ouverte. L’attitude des responsables de la communication du Saint-Siège relève donc du code de conduite de préconclave.
Dans un tel contexte, parler avec un journaliste ayant publié un livre mettant au jour des aspects sombres du Vatican complique davantage les choses. À l’été 2022, le secrétaire d’un cardinal latino-américain que je connais, informateur fiable à de nombreuses reprises, me fait part des pressions que subit la curie pour éviter les contacts non autorisés avec des journalistes. Il me conseille de m’abstenir de joindre le cardinal jusqu’à ce que les choses se calment. « Ce n’est pas le moment. Tout est compliqué et délicat. Tu dois le comprendre. » D’autres sources me filent entre les doigts ou avancent des excuses absurdes pour ne pas me recevoir. Certains rendez-vous pris des jours à l’avance sont annulés à la dernière minute. J’ai déjà signalé des représailles, et la peur de les voir se multiplier m’inspire le silence. Beaucoup – ils me l’ont dit et j’en parlerai plus loin – se savent surveillés ; ils évoluent dans des cercles où la suspicion et la méfiance vont crescendo. Selon une rumeur, le pape François veut connaître l’identité des conspirateurs pour agir avec fermeté et détermination, comme il l’a déjà fait. On affirme qu’il aurait demandé plusieurs fois des noms à la gendarmerie et aux services secrets du Vatican. L’information demeure un pouvoir. Des personnes, très loquaces des mois auparavant et qui n’avaient alors aucun problème à deviser sur tout et sur tout le monde, entrent en état d’hibernation et font profil bas en public comme en privé. Ceux qui apparaissent trop souvent dans les médias doivent se mouiller et prendre position. Or maintenant, « c’est plus le moment ». Sauf que la plupart de ceux qui s’y essaient appartiennent à la tendance réactionnaire. Ce qui me surprend le plus, c’est que les proches du pape ont peur, eux aussi, de parler. Se voir traiter d’opposant comporte le risque de subir des représailles à court terme, mais être taxé de pro-Bergoglio ne paraît pas non plus présager d’un avenir radieux.
Mes collègues vaticanistes se heurtent aux mêmes écueils que moi et se plaignent quotidiennement de l’opacité rencontrée. Non seulement elle affecte les sources d’information que chacun cultive depuis des années, mais elle touche également le département de communication. La Sala Stampa retrouve sa traditionnelle prudence, devenue silence pour l’occasion : après une période de changement laissant entrevoir la transparence tant attendue, elle redevient un mur infranchissable. Au cours des dernières années, la machinerie bureaucratique chargée des moyens de communication s’est fréquemment montrée lente et pachydermique face aux scandales qu’ont révélés les médias, mais aussi craintive et méfiante ; peu capable, aussi, de distinguer les professionnels qui essaient de travailler honnêtement des individus qui agissent avec des intentions peu avouables. Je n’avais jusqu’ici jamais trouvé l’expression populaire « être plus catholique que le pape » aussi pertinente.
Dans un tel contexte, il revenait à François lui-même de faire entendre sa voix, de démentir la possibilité d’une renonciation, sans méfiance à l’égard des représentants des médias, afin de rompre avec cette dynamique néfaste. Il le fait au cours de rencontres avec des journalistes. Il contredit également, avec l’attitude ironique qu’on lui connaît, ceux qui propagent l’idée selon laquelle il souffrirait d’un grave cancer. « Ce sont des ragots de cour. Personne ne m’a rien dit au sujet d’un cancer. » Quant à une possible renonciation : « L’idée ne m’a jamais effleuré l’esprit. Pour le moment, non. Pour le moment, non. Vraiment ! » déclare François à l’agence Reuters en juillet 2022. Avant d’ajouter, à propos du moment où elle pourrait advenir : « Nous ne savons pas. Dieu le dira… Le pape Benoît XVI nous a donné un très bon exemple. Cela a été une fort bonne chose pour l’Église, il a dit aux papes qu’ils doivent s’arrêter à temps. Benoît, c’est un géant. » À nouveau interrogé sur le sujet au retour de son voyage au Canada, à la fin du même mois de juillet, il affirme : « La porte est ouverte. C’est une option tout à fait normale. Abandonner, sincèrement, ce n’est en rien une catastrophe. »
Pour ma part, je veux croire en la sincérité de ceux qui fréquentent Bergoglio. Elle contraste avec cette campagne et ces agissements. Ils le connaissent bien et entretiennent avec lui une relation intime et amicale. Le pape a souvent évoqué avec eux son état de santé. Eux ont accepté de me parler, et longuement.

Les amis de Jorge Mario Bergoglio démentent
Le pape est très confiant et personne ne l’arrêtera. La dernière fois que j’ai parlé avec lui, me dit sœur Lucía Caram, une dominicaine d’origine argentine, en novembre 2022, j’ai constaté qu’il n’avait aucunement envisagé de renoncer à sa charge. Je lui ai demandé pourquoi il ne se faisait pas opérer du genou et il m’a répondu qu’il allait bien. « L’Église, m’a dit Bergoglio, se dirige avec la tête, et le jour où je verrai qu’elle ne fonctionne plus, je renoncerai. Je vous en prie, quand mon cerveau ne fonctionnera plus, dites-le-moi. »

Sœur Lucía, connue au Vatican comme la « nonne bagarreuse », se prononce depuis des années pour une Église ouverte et solidaire à l’égard de ceux qui en ont le plus besoin. Elle se bat depuis son couvent catalan de Manrèse, à une cinquantaine de kilomètres de Barcelone, où elle a créé un important réseau d’accueil pour les personnes marginalisées, espagnoles, immigrantes ou réfugiées. Très charismatique, elle donne des interviews à toutes sortes de médias. Sa popularité lui permet d’obtenir l’aide financière et matérielle d’entreprises et de fondations. Son témoignage jalonne mon récit.
Sœur Lucía rend visite de temps à autre à François au Vatican, mais l’homme qui peut se considérer comme le grand ami du pape est le Chilien Juan Carlos Cruz. Victime d’abus sexuels commis par le père Fernando Karadima dans son pays, il est devenu l’activiste le plus célèbre et persévérant à l’échelle internationale dans la lutte en faveur des victimes de pédophilie dans l’Église. Il partage beaucoup de son temps avec le pape qui lui manifeste une grande estime. Après une grande méfiance initiale, Juan Carlos Cruz est devenu le conseiller personnel du pontife, un titre officieux qui démontre toutefois la confiance aveugle qu’ils s’accordent mutuellement. Nous aurons l’occasion de revoir apparaître Juan Carlos Cruz, Juanca pour ses amis comme pour Jorge Mario Bergoglio ; à travers lui, nous découvrirons le versant le plus intime et personnel du Saint-Père. Voici ce que ce dernier lui confie, à propos de sa santé en août 2021 et qu’il m’a révélé, un peu plus d’un mois après l’opération du côlon :
Quand on s’est retrouvés à Sainte-Marthe2, comme toujours, pas dans le salon où il reçoit la plupart des gens mais dans son petit bureau à côté de sa chambre, à son habitude, il m’a dit : « Écoute﻿, Juanca, avec toi, il n’y a pas de protocole, et tu m’excuseras si je dois me lever souvent pour aller aux toilettes. » Il m’a raconté l’opération qu’il avait subie. Il aime raconter. Il m’a expliqué qu’on l’avait ouvert ici, qu’on lui avait ôté ceci ou cela. Il connaissait tous les détails. Il n’a aucune tumeur cancéreuse. Aucune. Quant au genou, dont je lui ai parlé plus récemment, il m’a dit que tout allait bien. Je lui ai recommandé de se faire opérer, il peut choisir la péridurale au lieu de l’anesthésie générale dont il ne veut pas entendre parler. Il m’a répondu qu’il préfère les infiltrations et la cortisone. Il marche maintenant avec une canne et, pour les activités les plus fatigantes, il utilise le fauteuil roulant. Je lui ai demandé : « Saint-Père, dis-moi que tu ne renonceras jamais. » Il a voulu savoir si j’étais devenu fou. « Je ne renoncerai pas », m’a-t-il répondu, et il m’a dit de ne pas m’inquiéter du tout. En août [2022], j’étais avec lui et il m’a répété, comme à de nombreuses reprises, qu’il m’aime comme un fils et je tiens à lui exprimer que je l’aime comme un père.

Nous aborderons les stratégies de désinformation et les complots des forces d’extrême droite, ﻿dans et en dehors de l’Église, pour éliminer celui qu’elles définissent généralement comme un pape anticatholique et destructeur de notre civilisation﻿ ; nous verrons plus en détail comment elles cherchent à obtenir sa renonciation. À Rome, Roberto de Mattei, une figure notable des cercles catholiques conservateurs d’Italie, a proclamé en 2022 : « Le pontificat de François est terminé. Pas du point de vue chronologique – j’ignore si ce sera demain ou si ça tardera encore – mais du point de vue logique… Cette année pourrait être décisive. »


1. Vicens Lozano, Intrigues i poder al Vaticà, Barcelone, Portic, 2021.
2. La résidence Sainte-Marthe est un bâtiment construit dans l’enclave du Vatican pour héberger les hôtes, et singulièrement les cardinaux lors d’un conclave. François a choisi de s’y installer après son élection, délaissant les appartements pontificaux du Palais apostolique.
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Les forces obscures se préparent
Ce pape n’est pas et ne sera jamais le nôtre. Nous n’en voulons pas. Il nous répugne. Il est communiste, hérétique, et il veut détruire notre sainte mère l’Église. Ou nous le mettons dehors maintenant, ou il en finira avec le monde chrétien que nos ancêtres nous ont transmis. Ni Dieu ni les fidèles ne veulent de lui. Dehors, dehors, dehors !

Ces propos marquants et emplis de haine ont maintenant presque dix ans. Un jeune prêtre polonais, Pawel, revêtu de la longue soutane préconciliaire, les hurlait à en perdre haleine, devant moi, en 2013, sur la place Saint-Pierre du Vatican. J’avais alors bien du mal à garder en main le micro de télévision que je lui avais tendu. De façon absurde, il voulait absolument le tenir contre sa bouche pour qu’on entende plus distinctement sa proclamation. Elle ne risquait pas de passer inaperçue tant il criait. Suintant le fanatisme et l’irritation par tous les pores, il regrettait l’époque de son concitoyen Karol Wojtyla. Jean-Paul II était un mythe pour lui, et il brandissait un grand portrait de lui, dans un cadre galonné de fleurs en plastique. C’était un dimanche, vers midi, et des milliers de pèlerins emplissaient la place, attendant sous la fenêtre du Palais apostolique la prière de l’Angélus et la bénédiction de François. Les gendarmes l’avaient enfin emmené avant que le pontife ne commence à parler. Il s’était mis à hurler et à proférer en italien un chapelet d’insultes qui avaient horrifié ceux qui l’entouraient.
À propos du pontificat de François, plusieurs témoignages recueillis dans mon premier livre sont aussi radicaux et critiques que celui de Pawel. Dès l’instant où Jorge Mario Bergoglio a été élu à la tête de l’Église catholique, les forces les plus obscures de l’institution ﻿ont commencé à conspirer contre le nouveau Saint-Père, à le boycotter et le diffamer, à lui rendre la vie impossible. La machinerie destinée à ternir l’image et le pontificat du pape argentin s’est mise en action avec une ardeur effrayante, aussi bien à l’intérieur qu’à l’extérieur du Vatican. Cette force tellurique ne s’est jamais arrêtée et ne s’arrêtera pas.
Il n’est pas le Saint-Père dont l’Église a besoin. Il est peut-être populaire, mais il n’est pas l’homme indiqué pour affronter les défis que nous, les catholiques, rencontrons dans ce XXIe siècle qui se présente comme le triomphe du Malin pour détruire l’œuvre de Dieu. Nous ne pouvons pas cacher que l’Église a besoin de mener le combat contre un monde qui est devenu futile, où le vice et la dépravation se présentent comme naturels ; où le Malin est en train de gagner la bataille, jour après jour ; où la doctrine, la foi et la tradition sont mises en doute jusque dans les rangs de l’Église elle-même par des éléments qui, captivés par le relativisme, les aberrations libérales, le féminisme, l’idéologie du genre ou les fausses religions, trahissent les principes de l’œuvre de Dieu ﻿; où l’hérésie se transforme en doctrine et notre sainte institution, en ONG. Non, François n’est pas le Saint-Père dont nous avons besoin. C’est un imposteur qu’il faut combattre, un homme dépourvu des principes que réclament les croyants.

J’ai noté ces mots en juin 2014, sur un vieux carnet, un an et trois mois après l’élection du pape argentin. Ils ne sortaient pas de la bouche d’un simple clerc fanatisé, mais d’un prestigieux titulaire de la chaire émérite de droit canonique de l’université pontificale de la Sainte-Croix de Rome, un prêtre sympathique et aussi cultivé que conservateur. Il avançait ainsi une part importante de l’argumentaire que les forces les plus réactionnaires, civiles et religieuses, allaient utiliser tout au long du pontificat de Bergoglio pour le discréditer et le présenter presque comme un hérétique aux yeux du monde. Quand j’ai essayé d’approfondir ce qu’attendaient ses partisans, sa réponse a été étonnamment limpide : « Il faut éliminer le mal dès qu’on le détecte. Après, on se plaindra amèrement qu’il est trop tard. »
J’aime beaucoup me rendre à l’université de la Sainte-Croix pour mener des interviews. Généralement, je prends le temps ﻿d’aller au café Sant’Eustachio, sur la place du même nom, à seulement six minutes à pied des lieux. On y propose un café sublime, court et fort comme je l’aime, qui me réveille et me revigore. Ce petit local rivalise avec La Tazza d’Oro, à côté du Panthéon, au tableau d’honneur des bars servant le meilleur café de Rome. Le ristretto du Sant’Eustachio est pour moi inégalable et il parfume les environs. L’établissement est situé au pied du clocher de la chapelle baroque de Sant’Ivo alla Sapienza, chef-d’œuvre de l’architecte Francesco Borromini. Curieusement, aucun Romain ne veut s’y marier parce que des bois de cerf tout à fait explicites ornent la croix de l’entrée.
Un autre élément alimente pour moi le mythe. Un de mes amis de toujours, qui ne se lasse pas de Rome dont il connaît le moindre recoin, m’a révélé un après-midi, au comptoir de ce temple du café, le secret que cache prétendument chaque tasse couronnée d’une fine couche d’écume, douce mais ferme. La clé n’est pas le café, de grande qualité naturellement, mais la légère pincée de cannelle avec laquelle il est mélangé. Quoi qu’il en soit, je suis un client fidèle du lieu depuis que j’ai mis le pied dans la capitale italienne.
Ce jour-là, dans l’imposant palais de Sant’Apollinare sur la place romaine du même nom, à quelques pas de la Piazza Navona, une fois dégustés comme un élixir mes deux ristrettos habituels, la conversation me permet d’ouvrir les yeux sur une réalité inquiétante qui s’est enracinée et propagée, à savoir la nécessité pour les forces ultraconservatrices de l’Église, en collaboration avec les civils de même obédience, d’anéantir le pape François, voire de l’éliminer. Peu après, j’ai commencé à constater que le cumul de nombreuses opinions semblables émanant d’individus divers partout dans le monde constitue un terrain propice à un véritable complot contre l’Argentin, regroupant des forces variées. De la divergence discrète mais réelle qui agitait déjà certains adversaires du Saint-Siège (lefébvristes, prêtres et penseurs de la théorie de la libération, etc.) sous les pontificats de Jean-Paul II et de Benoît XVI, nous sommes passés à un état de guerre, à l’insulte et à la diffamation décomplexées de la part de ceux que nous pouvons qualifier d’ennemis de François. Il a suffi d’une seule démarche, effectuée avec succès : réunir tous ces personnages et groupes et élaborer une stratégie. Dès lors, ils œuvrent dans une seule et même direction dès que cela sert leurs intérêts hybrides. Leur objectif est de pousser le pape François à renoncer ﻿au plus tôt﻿. Si cela se révèle impossible, il s’agira de préparer sans relâche et avec la plus grande méticulosité le futur conclave, de fabriquer, au besoin, toutes les preuves nécessaires pour exercer un chantage sur les cardinaux afin de manipuler le résultat des futurs votes en faveur d’un candidat ultraconservateur susceptible de détricoter tous les changements et réformes du pape argentin.
Les ennemis du pape, par catégorie
« Aucun pape ne s’est fait autant d’ennemis que Bergoglio », remarque un collègue﻿, correspondant d’un prestigieux quotidien britannique, un après-midi, au bar de la Stampa Estera, l’Association de presse étrangère à Rome. Il est tellement aimé par un grand nombre de gens qui attendaient depuis des années un pontife comme lui, et tellement haï aujourd’hui par ceux qui vivent avec l’obsession qu’il veut détruire l’Église… Ce signe est la preuve qu’il n’agit pas aussi mal qu’ils le disent. Il fait bouger des choses qui doivent bouger.

Un verre généreusement rempli de whisky single malt devant lui, Stephan réfléchit ainsi dans le brouhaha de ce club de presse international situé à deux minutes à pied de la fontaine de Trevi, un endroit chaleureux et agréable, toujours intéressant, où travaillent de nombreux correspondants, principalement de la presse écrite. Je tâche de m’y rendre régulièrement. À déjeuner ou autour d’un verre, j’y ai passé des heures magnifiques avec des collègues, d’anciens journalistes du monde entier desquels il y a toujours quelque chose à apprendre.
Quand on parle d’« ennemis du pape François », il faut être très prudent. Il existe en effet un vaste ensemble de fidèles qu’on ne peut qualifier ainsi pour la bonne raison qu’ils ne manœuvrent pas contre le pontife. Ce sont simplement des catholiques, laïcs ou religieux, qui ont une peur panique du changement, des personnes indécises, craintives, imperméables au vent de réforme﻿ qui heurte leur manière traditionnelle de comprendre et vivre leur foi, ou naviguant dans un océan de doutes. Les plus radicaux et prosélytes n’ont pas grand mal à les convaincre de grossir leurs rangs. Ces éléments supposément neutres composent leur véritable majorité silencieuse dans le monde entier. Le danger, c’est qu’ils constituent de la chair à canon extrêmement manipulable. Ils n’avanceront peut-être jamais d’un pas pour faire tomber l’Argentin, mais ils verraient d’un bon œil la fin du pontificat de Bergoglio.
À la mi-octobre 2022, j’ai interviewé le cardinal Joan Josep Omella, archevêque de Barcelone et président de la Conférence épiscopale espagnole, à propos des critiques contre le pape. Il a tenu à relativiser :
J’ai déjà un certain âge et j’ai connu sept papes. Tous ont souffert d’attaques. Je ne possède pas le thermomètre susceptible d’évaluer si le pontife actuel en a subi plus qu’eux. Jean-Paul II aussi a été très vilipendé, parce qu’il était conservateur… Ce qui le sauvait, lui, c’était la doctrine sociale de l’Église, mais beaucoup s’en prenaient à lui, et d’autres pas. Ce que je veux dire par là, c’est qu’on passe notre temps à attaquer tout le monde, les hommes politiques, les institutions, les juges. Savons-nous respecter les gens, un peu ? Pour revenir au pape François, il est vrai qu’il déplaît à un grand nombre de gens.

Quand je lui ai demandé ce que le pontife lui avait confié sur ce sujet lors de leurs rencontres, il a été très clair :
Le pape répète souvent une chose que j’aime beaucoup. C’est que ces attaques sont normales et qu’il ne prête pas attention aux attaques si elles sont impitoyables et dénuées de fondement, gratuites. Lorsque la critique est raisonnée et juste, il se corrige et il affirme en tout cas qu’il prie toujours pour ses diffamateurs.

Quoi qu’il en soit, dans l’espace religieux, les « ennemis du pape » proprement dits peuvent être regroupés en cinq catégories. En premier lieu, les rigoristes, comme ils s’appellent eux-mêmes. Ces religieux cléricaux ou laïcs se considèrent comme appelés à défendre d’abord et avant tout la pureté doctrinale en accord avec leur lecture de l’Église actuelle. Ils gardent les yeux rivés sur une institution antérieure au concile Vatican II﻿, convoqué par Jean XXIII, un événement historique qu’ils exècrent et dont ils veulent faire croire qu’il n’a simplement pas existé. Ce groupe peu nombreux mais particulièrement actif est très visible sur Internet et dans certains médias, qui ﻿l’accueillent avec enthousiasme. Ces personnes qui s’engagent sans crainte, toujours en défense de la tradition, sans chercher l’approbation de quiconque, sont constamment utilisé﻿es et manipulé﻿es par d’authentiques idéologues qui demeurent cachés et trament des stratégies. « Dans la guerre qui s’est déchaînée au Vatican, me dit Stephan dans un italien truffé d’expressions britanniques, il y a beaucoup d’opacité. Ceux que nous, les journalistes, connaissons sont ceux qui ne se cachent pas. En réalité, les embusqués sont les plus dangereux. »
Un deuxième groupe serait formé par des laïcs intégrés ou sympathisants organisés et personnes issues de l’extrême droite internationale. Ces individus et formations fondamentalistes chrétiens (pas seulement catholiques) recueillent de plus en plus de soutien populaire. Individus et formations d’individus de race blanche, suprémacistes, négationnistes du changement climatique et aussi du Covid-19, xénophobes, racistes, machistes et homophobes, ils voient dans le pape François un ennemi potentiel à abattre et, s’ils se proclament traditionalistes, détestent surtout ses déclarations sur l’immigration, l’islam, le collectif LGBTQI+, les droits des femmes, contre la peine de mort, sur les abus du capitalisme ainsi que ses mises en garde à propos du changement climatique. Ils ne comprennent pas grand-chose à la religion, et, en ce sens, leurs arguments ne sont en aucun cas théologiques.
Un troisième groupe serait précisément celui des porte-parole, qui recueillent toutes les bombes médiatiques que leur fournissent les rigoristes, les groupes et les leaders néofascistes, mais aussi les théologiens et les stratèges les plus occultes et de haut niveau qui ne s’engagent et ne se montrent que très rarement en public. Certains médias font feu de tout bois, dégoupillant autant que possible chacune des grenades informationnelles qu’ils reçoivent﻿, ﻿et ils en amplifient en outre l’étendue et la puissance, intentionnellement ou, pour certains (dont de nombreux très renommés), par ignorance. Des groupes médiatiques importants se sont convertis ces dernières années en officines de propagande destinées à accueillir des campagnes et à laisser filtrer toutes sortes d’informations et d’infox, dans le seul but de manipuler l’opinion publique en leur faveur. Nous verrons comment travaillent la chaîne Fox ou les groupes trumpistes et fondamentalistes chrétiens aux États-Unis. « Les moyens de communication, pense Stephan, ont joué un rôle fondamental dans la promotion de personnages déterminés qui, par le seul fait d’utiliser l’insulte contre François, apparaissent plus scandaleux et font davantage les gros titres que les rares qui agissent en défense de Jorge Mario Bergoglio. »
Le quatrième groupe d’ennemis du pape serait formé par les universitaires et théologiens les plus conservateurs, capables, grâce à leur connaissance des Saintes Écritures, de discuter de façon assez solide des aspects dénotant certaines ambiguïtés dans le pontificat de François, ou ne cadrant pas complètement avec ce qu’ils considèrent comme des principes doctrinaux inamovibles ne souffrant pas d’interprétation différente de celle consacrée par la tradition. Ils fournissent les munitions de qualité nécessaires pour crédibiliser toutes les campagnes lancées contre le pontificat. Leur principal représentant serait le théologien Gerhard Ludwig Müller, ancien préfet de la Congrégation pour la doctrine de la foi, démis inopinément de son importante fonction par François, en juillet 2017. On le découvrira à travers une interview que j’ai réalisée très récemment. C’est lui qui en vient à dire que le message de Bergoglio est truffé d’hérésies. « Les intellectuels de gauche se retrouvent très souvent au côté des intellectuels de droite dans les attaques contre le pape, me confie Stephan en commandant un deuxième whisky single﻿ malt. Les uns parce qu’ils disent qu’il n’engage pas les réformes prévues, et les autres parce qu’ils considèrent les changements comme une menace, surtout pour l’Occident chrétien. »
Il existe encore un cinquième et dernier secteur﻿, formé par un groupe choisi de penseurs, laïcs et religieux, connaisseurs de la psychologie sociale de masse et des techniques de manipulation les plus avancées. Ils utilisent des mécanismes très puissants pour conduire l’opinion publique à agir d’une façon déterminée, toujours en faveur de leurs intérêts politiques et économiques. Un gourou international tout-puissant comme Steve Bannon, ﻿ennemi déclaré du pape François, dispose de deux laboratoires et de dizaines d’experts en réseaux sociaux et moyens de communication﻿, offrant d’énormes moyens financiers à l’extrême droite internationale, ainsi que de stratégies qui sont autant de clés pour organiser un complot contre François et manipuler le futur conclave chargé d’élire son successeur. Nous reviendrons sur ce complot et sa très efficace orchestration en vue d’éviter la moindre fausse note. « Écoute-moi bien, je suis de plus en plus convaincu qu’il existe une connivence à grande échelle pour empêcher l’Église de faire un pas de plus en avant », conclut Stephan. Nous verrons comment chacun de ces groupes d’ennemis déclarés de François agit, quels sont leurs personnalités les plus importantes, les institutions qu’elles représentent, la pensée qu’elles défendent et leurs modes d’action.
Il existe un dicton italien qui, notre sujet et ce que l’histoire nous a appris le prouvent, ne s’est jamais réalisé. Ce dicton est le suivant : « Il Papa non si discute. Si ama. Punto » (« Le pape, on ne le discute pas. On l’aime, un point c’est tout »).
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